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un médecin aussi habile pour me tirer d’affaire. J’ai 
encore besoin de ménager avec soin mon estomac 
qui ne digère que très difficilement. Il me faut, 
mes chers confrères, un successeur pour l’agence, 
je vous le demande absolument. A Dieu ne plaise que 
je veuille m’éloigner ni rompre avec vous pour cela ; 
mais j’ai besoin de me ménager. Aujourd’hui l’air du 
Berry m’est contraire et j’y suis toujours malade ; cela 
ne m’a pas empêché d’y passer toujours les étés, et 
trois mois consécutifs l’année dernière, parce que ma 
présence y était nécessaire 
faire bien des remerciements à l’abbé de l’IsIe-Dieu ; 
faites même comme si vous lui deviez tout. Au reste, 
il est certain qu’il a fort contribué à l’obteation de la 
gratification ; c’est un bon et fin quêteur qu’il faut 
ménager. Collet qui est dans ma chambre vous em
brasse tous. Je lui demande s’il veut l’agence, il ne dit 
ni oui ni non ; seulement qu’il n’est pas assez riche 
pour la prendre. Cependant il la prendrait, Cugnet 
aussi ; soit l’un soit l’autre : je vous prie de me débar
rasser absolument. J’aiderai celui que vous mettrez à 
ma place. On travaille à l’affaire de la Bastille forte
ment (pour les accusés Bigot et autres). Il paraît qu’on 
en veut beaucoup aux chefs, aux officiers, et ma foi à 
tous les Canadiens... ”

M. de la Corne fit trois voyages à Londres de 1763 
à 1766 pour remplir la mission que le Chapitre lui 
avait donnée de travailler à la nomination d’un évêque. 
Comme je trouve ici plusieurs documents sur cette 
période de notre histoire ecclésiastique, je vais citer les 
plus importants, ceux surtout que je crois inconnus 
du grand nombre.

La lettre suivante du duc de Praslin, ministre des 
Affaires Etrangères, à l’abbé de la Corne, en date du 23 
février 1763, prouve que notre chanoine était sur le 
point de partir pour l’Angleterre :

“ Jai reçu, monsieur, avec la lettre que vous avez pris
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